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PAPIER DECOUPE DE Lowrcz 

JOYEUSE RENTREE 
--m>---

Nous rentrons, mes amis Nous retrouvons nos livre et nos cartes, en meme temps que nos 
prof esseurs et nos compagnons. 

Et nous retrouvons aussi ce Notre Pologne », notre revue qui nous renseigne sur la grande nation 
amie et alliee de notre France, qui nous met en relations avec le camarades des bords de la Vistule et 
du Niemen. 

Que de kilometres, entre eux et nous ! Mais quelle fraternite de sentiments ! Vous pouvez le dire, 
vous tous et vous toutes ,lecteurs et lectri,ces, qui echangez avoc eux des lettres et des cwdeaux. 

Ah ! l'on estJ content de se retrouver ! La 1 entree est une fete ! . 
Mais ce Notre Pologne » vous adres.se une priere : ne vous contentez pas de la lire, et de lui 

trouver de nouveaux lecteurs. Rendez-la de plus en plus vivante et interessante, en lui ecrivant, en lui 
demandant des expli-cations, en suggerant des articles, en donnant des idees de conoours. 

Devenez nos collaborateurs ! 
Vous surtout, amis frangais, qui habitez dans des villes comme Lille ou Lyon, dans des villages 

comme Rosieres, la ou travaillent des Polonais, faites leur connaissance, parlez-nous d'eux. Ils ont des 
enfantJs de vo.tre age : faites-leur aimer la France, c-t par eux, apprenez ce qu'est la Pologne. Des qug 
vous serez trois ou quatre Frangais et Polonais ensembl.e, vous formerez un « Cercle d'amitie >> et vous 
nous env,errez votre photographie. En echangę, de jolies surprises vous seront envoyees. 

Autre chase : les programmes d'etudes sont bien charges. AJoutez-y pourtant les quelques lignes 
ci-dessous. Apprenez-Les par coour, et, passant au role de prnfesseur, eniseignez-les a vos parents, vos 
cousirus, toutes vos relations ! 

La Pologne a 33 millions d' habitants ; 
Sa population awgrnente d'un demi-million chaque annee , 
En outre, il y a 8 millions de Polonais ho-rs de Pologne ; 
Avant quinze ans, la Pologne aura plus de citoyens que la France ; 
Pour la paix du monde et notre securite, rien ne vaut !'entente framco-polonaise. 
J e vous wssuie que vous aur;ez fait un utile et beau travail civique, en repandant ces verites I 

N'oubliez pas que votre abonnement se termine avec ce numero ! Renouvellez-le avant le 30 octobre 

Tout prof.esseUJr qui nous aura envoye au moip,s 25 abonnements, tout eleve qui nous en aura 
procure au moins dix, pourra demander en prime, le livre si amusant et si pittoresque 

AU CCE UR DE LA PO LOGNE, par Rosa BAILLY 
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Lyceennes 

Polonaises 

L'enseignement secondaire en Poilogne d'apres la 
nouvelle łoi (1933-4), se divise en deux parties : .G 

gymnase ,et le lycee. 
Les etudes au gymnase durent 4 ans. On y est 

admise apres avoir fini ses etudes primaires, a l'age 
de 11-12 ans a peu pres. 

Les etudes au gymnase finies, on va au lycee au 
cas ou on desir,e preparer un bacoalaureat qui donne 
le droit d'entrer dans toutes les ecoles superieures de 
la Pologne. Si l'on n'aspire pas au « ba,cho » on se 
contente du ,certificat d'etudes qui est delivre apreH 
les quatre ans d'etudes au gymnase et qui donne le 
dro:t d'entrer dans des ecoles commerciales et ecoles 
de metiers - qui ne sont cependant que la oonti­
n uation des etu des secondaires, le ba,ccalaureat seul 
donnant le droit d'aoces aux ecoles superieures. 

Les etudes au lycee durent 2 ans. Ce sont des etu­
des tres serieuses fixees toujours sur ce but qu'elles 
preparent la jeunesse pour les ecoles superieures : 
c'est-a-dire les Facultes de toutes sortes, l'Ecole Supe­
rieure Cornmerciale, l'Ecole Superieure d' Agriculture, 
des Eaux et Forets, efo ... , eoole polytechnique. 

LA JOURNIE'E D'U E LYCEENNE 

Le travail commence a 8 heures du matin, en hiver 
a 8 heures 30 ou a 9 heures. 

On a quatre, cin1 ou six ,cours par jour. Tous les 
cours ont lieu dans la matinee, le repas du midi en 
Pologne n'etant servi qu'a 2 heures 30 du soir. :viais 
ll ne faut pas s' apitoyer sur les amies polonaises, 
eilles ne meurent pas de faim. Elles prennent entre 
onze heures et midi oe qu'on appelle le second dejeu­
ner. Jl est ervi par les meres de j eunes filles qui 
etabli ent pour ce but une permanence continuelle. 

L'apres-midi e t con acree a preparer le devoirs 
pour Je lendemain. Les cours de dessin ou de chant 
exceptes, l'apres-midi de la lyceenne est libre, elle 
tn1vaHlę toute seule. 

O AJ\IIES DU LYCEE Kr 1GA A KIELCE 

(Cercle Rosa Bailly) 

LES AS.SOCIATIONS 
Tl serait cependant tres inexact de dire que la jeune 

lyceenne polonaise ne s'occupe que de ses etudes, elle 
regarde la vie largement et desire se preparer pour 
etre une brave dtoyenne. C'est pourquoi elle s'inscrit 
aux associations autant que son temps libre le lui 
permet pour s'y preparer dans la communaute, ce 
qui est plus facile que d' alier toute seul,e par la vie 
n'ayant ni exemple, ni encouragement. 

Les associations de lyceennes sont entre autres : les 
Eclaireuses, la Croix Rouge, la Ligue de la DMensc 
Aerienne de la Nation et toutes sortes de ceroles 
d'etudes par exemple : 1e cercle d'etudes frangaises, 
le cercle de la litterature polonaise, le cer,cle d'etudes 
classiques, le cercle sportif, etc ... 

L'UNIFOR'ME 

lei les elegantes frangaises auront a s'apitoyer sur 
leur amie polonaise. Elle n'a pas le droit comme vous 
de porter des ,chapeaux et des robes de toutes les cou­
leurs. Cela ne lui est perm.is que pendant les vacances, 
et me.me seulement 'les grandes vacances, si je me 
souviens bien. 

Cha'.ple jour elle est obligee de porter un uniforme 
qui se compose : d'une robe de coupe speciale la meme 
pour tout le monde, bleue (dans toutes les ecoles 
d'Etat) ou verte, violette, etc. (dans les ecoles privees). 
D'un beret ou chapeau assorti (chapeau - toujours 
le meme - dans les eooles d'Etat), un manteau 
as orti. Les chaussures ne peuvent etre que noires ou 
marron, les bas aussi, en ete on peut avo:i,r des chaus­
snres blanches. 

Les jours de fete la lyceenne a le droit d'enlever 
c:on corsage bleu ou autre et de mettre un corsage 
blanc. Le vernis pour les ongles, les bagues, la coif­
fnre de chez le coiffeur, etc. - tout cela est def endn, 
les jours cle fetes exoeptes. Cela concerne non seub­
ment les internes mais les externes aussi. 
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La question des points n'est pas :,;i curnpliquee en 
Pologne qu'en France. 

On n'y donne des points que j usqu'a 5. 5 - c'e':!t 
(( tres bien » c'est la meilleure note. 4 - ce bien n, 

3 - « suffisamment », 2 - cc insuffisamment », 1 -
(( tres mal )) (cela n'arrive pas souvent, 2 etant deja 
in uffisant). 

Si a la fin de l' annće scolaire on a deux foi 2 on 
n'est pas admise a la classe suivante. Si on a une 
fois 2, on est admise sous condition. Si l'annće sui­
vante on a encore 2 dans la meme matiere, on dou­
blera la classe meme si c'cst la seule note insuffisante 

Les professeurs ont le droit de faire doubler la clas1"c 

meme si l'eleve u'a qu'une uotc insuffisante la pre­
miere annee, si elle est tres faible dans cette rnatiere. 

Voici la vie de vos amies polonaises. Elles travaHlent 
comme vous, cher,chent comme vous a former leur 
caractere, lcur esprit et leur ca>ur pour servir leur 
patrie - 1a patrie qui a tant souffert et qui d'autant 
plus est chćrie. 

Pensez quelquefois a elles avec amitić et que vo<, 
jeune efforts a toutes s'unissent en un but de paix 
'e,Jou Dieu qui deliy1·erait le 111onde de toutes ses cle 

11 esses d'H 11jourcl'hui. 
JAHLINAK, 

Ancieww !ycćellllC pol011ais<• 

(Extrait rl e « Luceenne >,). 

LE WAWEL DE CRACOVIE 

TOMBEAU DE MICHEL W1s OWIECKI 

Dćfenseur de la Pologne contre les Tartares au 17e siecle 

C'est tout un monde q11e le Wawel de Cracov.ie '. 
ll dresse, un peu a l'ćcart de la ville, et au-dessus de 
la Vistule, une masse arcl1itect urale imposante, ou <;f' 

tl'Ouvent une cathćdrale, un palais, des fortification:;, 
san parler des c.avernes du dragon Krakus, dan ,, 
l 'epais.seur de la falaise. 

On pounait ćtudier presque toute l'histoire de i :1 
Pologne sans sortir du Wawel. N'a-t-il pas ćtć le 
palais des rois, et n'est-il pas aujourd'hui leur tom­
beau ? Les heros ,:r ui combattirent contre les oppr,es­
seurs de Ja Pologne sont a leur cótć : Poniatowski, 
Kosciuszko ? Ceux qui ont ćtć, en exi1, les chefs moraux 
de la nation polonaise dispersće, 1:VCickiewi-cz, Słowacki, 
y reposent aussi maintenant. Et Joseph Piłsudski, 
premier marćchal de Pologne, libćrateur de sa patrie. 
a pris sa place parmi ces imrnortels. 

Le palais, dont les Autrichiens avaient fait une­
caserne, a repris dans la Pologne libre sa splendelll 
J 'autrefois. Ses salles aux magnifiques boiseries, or­
nćes de tableaux de peintr.es illustrns et de tapisseries 
anciennes, sans prix, ses somptueux escaliers de 
marbre, ses balcons aux ravissantes ,c.olonnettes, sonl 
a l' usage du Prćsident de la Rćpublique. 

La cathćdrale est un lieu de pelerinage pour toutP. 
la nation. On y voit des groupes d'ćtudiants en czapka, 
d'ćcolieres en beret, d,e paysans en costumes natio­
naux, s'incliner avec venćration devant les tombeaux 
de la reine Hedwige, du roi Jean Sobieski, des martyrs 
de la libe,rtć, des poetes. 

Et qui, maintenant, visiterait la Pologne sans venii­
au Wawel saluer celni qui l'a tirće de l'esclavage ?' 
Le generał Ga.melin, gćneralissime des armćes fran­
c;aises, lors de son voyage en Pologne, en aout dernier, 
n'a pas manquć d'aller se recueillir devant la grande 
figure du marćchal Piłsudski, . dans unę des cryptcs 
du Wawel. 



LA 
I 

CATHEDR.AL D WAWEL 
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LA CHAPELLE DOREE 
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Les Ecoliers 

de Varsovie 

plantent des arbres 

D' un ciel g.ris, charge de nuages, tombent queilques 
gouttes de piluie. 11 fait huit degres. L' air est humide 
et la ,terre collante. EXćcellentes ,conditions atmosphe 
riques pour que les, arbres « prennent ». Car c'est 
aujourd'hui la « F.ete de l'arbre », ,et le,s ecoliers de 
Varsovie vont planter des arbustes dans les rues de ~a 
capitale. C'est un g,rand jour pour la ville sombre ei 
enfurnee, qui va s'orner d'un peu de cette precieusr~ 
verdure qui lui manque tant ! Un grand jour vraiment. 
car le jardiTuS sont par trop ra.res a Varsovie. 

Dan la rue Czacki, le travail est deja termine. A des 
pk1uets blance ,sont attachees les minces tiges des 
jeunes pousses.La; terre est joliment ega.lisee, il reste 
s.eulement sur Le trottoir des traces d'argile jaune. Do 
meme dans i]_es rues Pieracki, Kopernie, et sur le quaj 
Kosciuszka. Les batons blancs s'alignent en une lon­
gue rangee. 

A ces tuteurs sont suspendue.s de petites plaques de 
boi , sur lesquelles on a ecrit, d'une ecriture appli­
quee, des lnscriptions incomprehensibles : « Szk. pow. 
77 » ce Szk. pow. 198 », ou bien « Szk, pow. 45 Hoza 27. 1 

Cela veut dire que ces arbustes sont plantes par le::; 
eleves des ecoles communales dont 'I.es numeros sont 
inscrits sur les plaquettes. 

Daus 1la rue Koszykowa, douze e,co.les s'affair,enL 
autour des jeunes pousses .Les grosses pelles maniees 
par ·les petites mains mettent rapidement en tas 1d 

terre sablonneuse. En trois minutes, le trou est com­
ble. Puis un petit garc;on, monte sur les epaules da 
ses camarades, aocnoche triomphalement le tableau 
indicateur au sommet du piquet de bois. Et le travail 
est fi.ni. 

Dans la rue du Wawel aussi, le travail est termine. 
Le long de l'allee Washington, on n'est pas si avance : 
I es ecoles n° 60, 145 et 149 creusent, dressent les pi­
quets, tandis que les plants attendent sagement, cou­
ches par terre a cóte du trou. A un signal, les mai­
gres troncs enco.re prives de verdure, se soulevent 
lPntement vers le del. 

- Qu'est-ce que c'est que cet arbre ? 

Un leg,er emharras dans le petit groupe ... 

- Vous ne savez pas queile espcco d'arbre vous 
plantez ? 

Je me dirige vers un autre groupe, mais a moiti{• 
chemin je suis rejoint par une demi-douzaine de ga­
mins eesouffles. 

::\Ionsieur ! ::\Ionsieur ! c'est un tilleul ! 

Est-ce qu'on pJante partout des tiHeuls ? 

Non, reponcl quelqu'lm de particulierement bien 
informe. Dan·s l'allee Washington, on plante deB til­
leuls, mais dans d'autres rues on plante des frenes, 
des faables de differentes qualitee et des aubepine:::. 
La ville a ete divi ee en sept 1.uartiers. qui compren­
uent soixante rues, Bans compter les terrains de 
Grocl1ow et de ,:v.Iokotow. 

n peu de pluie, un coup cle soleil par la-dessus, et 
\:arsovie se trouvera pourvue de toute une serie de 
rues a l'aepect riant et entierement nouveau, de cha­
llUe cóte clesquelles s'elevera une rangee d'arbres co11-
verts de verdure. 

i:\faintenant, le travail est partout termine. En m'en 
retournant, je rencontre de longs corteges scolaires. 
Quelqnes-uns sont precedes d'un orchestre, d'autres 
arborent cles banderolles : c< La verdure, c'est la 
eante ! )) 

Dans la Yille, Jes centaines de troncs blancs avec 
un ecriteau rappelant le souvenir de l'ecole qui les 
a plantes etincellent au soleil. 

Quelle heureuse pensee de .confier le soin de ces 
arbuste aux enfants des ecoles communales de Var­
sovie ! Que chaque ecole garde bien c< Bes » arbres, 
afin que <lans que,lques annees, quand les jeunes 
po11S1Ses et les petits qui les ont plantees seront deve-
1rns de c< grands arbres >1 et de c< grandes personnes », 

ou garde aYec emotion le sonvenir de ce jour ou le 
ce lienjamins 11 ont emhelli la capitale ! 
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Rapins de Cracovie 
---<O>----

I1ans son recueii de sovvenirs, le granll peintre r·t 
g raveur Leon Kowalski ·raconle sa jeunesse d' etudiant 
a Cracovie. Il logeait avec son ami Lak chez un per­
sunnage bi::;arre, d'aspect terrible, Sidor, qui n'aimait. 
au nwnde que son canari. 

Apres que Sidor fut parti, une veritable tragedie se 
j oue. Le cana.ri se mit a piailler de p,lus en plus fort, 
et, je ne sais comment cela .se fit ,mais il parvint a 
s'enfuir de sa cage. C'etait terrible ! Que faire ? 

Il fallait absolument l' attraper e,t le remettre dans 
sa prison ; sino1i, Kazik dirait que nous l'avions fait 
expres. Il nous tuerait peut-etre ; nous etions prets 
clepuis longtemps a cette eventualite ... 

La chasse commenc;a. Quelle mauvaise chance ! 
Impossible de saisir 'le canari -et de le· repla,ceir dans 
Ga cage. Nous le poun,uivime.;; 1-Jenclant une demi-heure ;· 
enfin, fatigue, l'oiseau tomba ... dans la cuvette p1eine 
d'eau savonneuse ..... 

Alors eurent lieu des evenements dignes du Dante ! 
Je voulais le sai.sir, je l 'av,ais deja ent:r.e les doigts, 

mais ses plumes rendues glissantes par le savon glis­
ser,ent entre mes mains, il m 'e.chappa et .s'envo'la ... 
dans le poele. Il ne fut pas bru.le, grace a Dieu, car 
le feu n'avait pas ete allume depuis p'lusieurs jours, 
mais il etait plein de suie et de cendires. Je parvins it 
saisir le fugitif ; mais dans quel etat, grands dieux ! 
Il etait noir comme un n~gre ; seul, son petit mil 
Lrillait comme une etoile .... 

Nous le lavames avec du savon, le nettoyames, le 
frottames. 1Mais tous no.s efforts ne servirent pas a 
grand'chose : il resta semblable a un vulgaire moi­
neau gris-noir. Nous le replac;ames d,ans la cage, ne 
sachant veritablement pas ce qui allait nous arrive.r. 

L'oiseau se reposait tranquillement, et be,cquetai-t 
de temps a autre ; mais il avait vraiment un aspect 
horrible. Nous nou.s demandames avec etonnement, 
plus tard, Lak et moi, comment une si petite bete 

G.vait pu survivre a de telles emotions. Sidor arriva. 
En silence, il tira de sa ceinture un pain ; car, je ne 
sais pourquoi - sans doute pour economiser le pa­
pi-er - il av~it :l'habitude d'attacher la mic.he avec sa 
ceint.urn. Il enleva la capote extraordinairement lon­
gue qui l'habillait, se ,coucha sur le lit, et commenc;a 
a respirer fortement en fermant les yeux, ce qui vou­
lait dire qu'il etait en -contemplation et pensait a la 
signification de « Karma », ou bien .songeait que Lak 
et moi nous eUons des coquins. Nous etions doux 
comme des agneaux. Lak dedaigna de s'expliquer ; il 
voulait finir sans bruit et sans gloire ; il alla dans la 
chambtre voisine et se mit a fumer une cigarette. Moj, 
je tenais davantage a la vie, j.e decidai donc d'essayer 
cl'expliquer la ohos•e avant qu'il ne nous tue ... Apres 
un instant, i:l ouvrit les yeux, parce que le canari, 
apres son bain, restait muet, a l' -encontre de ses haibi­
tudes. Ce fait attira l' attention de son proprietaire, 
qui tourna la tete, et, ayant aperc;u son favori, r,esta 
llll instant en ,contemplation devn.nt lui, ne voulant 
pas en croi-r,e ses propres yeux. Lentement, il se leva 
et alla a iła cage. La g,entille petite hete, comme pour 
expliquer, elle aussi, l'affaire a sa fac;on, gazouillait 
en lissant ses plumes. ,Sidor ne jeta meme pas les 
yeux sur nous. Il marmotta seulement ent~e ses dents 
que s'il savait quel coquin avait ainsi barboui11e 
1'anima,1, il lui -casserait les os ... 

Belle pro position ... 

J,e commenc;ai a raiconter av,ec chaleur toute l'aven­
ture. 

Lak etait toujours dans la ,chambre a cóte et conti­
nuait a fumer sa cigairette, ce qu'il faisait toujours 
dans '1es situations embarrassantes. 

Sidor n'ecouta rien ; il se coucha sur le lit, prit 
son violon, le pla9a comme toujours sur .son ventre, 
et -commenc;a a jouer des notes sans suite. 

Leon K0\\7ALSKT. 
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PIERRE SKARGA 
---<<J>-----

UN SERMON DE SKARGA Tableau de Matejko. 

Pierr.e Skarga fut en Pologne un grand orateU1' 
saore, comme Bossuet en France 

Il vecut a l'epoque d,e la Renaissance, au 166 siecile. 
n etait tres bon, -et entourait des soins les plus ten­
dres les malades, les misereux et les prisonniers. lJ 
fonda maintes amvres charitables, au cours de sa vie, 
qui fut toujours activ,e· et vouee au bien. 

Quand le roi Etienne Batory ,crea l'Universite de 
Wilno, Skarga en fut nomme recteur. Il finit sa vie 
en 1612, a Cracovi·e·, ou il r-epose maintenant dans 
l' eglise StJPierre. 

!Mais plus que sa charite et sa science·, ce sont seG 
sermons qui l'ont rendu celebr,e. Sa puissante elo­
quenc.e soulevait, entra1nait ses auditeurs. 

Le grand peintre Matejko l'a represente en train de 
precher devant 'la cour. Le roi de iPologne, qui etait 

alors Henri d' Anjou, venu de France et regrettant les 
plaisirs de Pairis, est assis devant lui : il s'ennuie, 
com.me d'habitude, mais les paroles de Skarga vont 
pourtant le tirer de sa torpeur. Voyez le sublime ora­
teur en train de denoncer en paroles brulantes, avec 
la plus audacieuse franchise, les fautes du roi et les 
a bus de ses ,co urtisans. Ses ,cheveux dej a rar-es et gris 
s'envolent en nuag,es autour de sa tete inspiree. Son 
regard severe voit le terrible avenir qu'il prophetise 
a ce ro.i faible et insouciant. 11 a ,commence a voix 
baJsse, ses paroles grondent maintenant comme le 

tonnerre. Ses audi-teur.s palissent, ils sentent battre 
leur camr. 

Voulez-vous entendre- a votre tour cette voix magni­
tique ? E,coutez-la retentir dans un sermon dont le 
texte a ete conserve, et qu'il adressait a la Diete de 
Pologne (l'assemblee des nobles). 

DE L'AMOUR DE LA PATRI1~ 

Comment pourriez-vous ne pas cheri-r et honorer 
rette tres douce mere qui vous a engendre-s, nourris, 
enri chis, eleves si haut ? Dieu ordonne d'honorer les 
mer,es : maudit soit celui qui contriste la sienne ! Mais 
quelle est la premiere et la plus meritante des meres, 
sinon cette patrie, de qui vous tenez votr.e nom et 
tout ce que vous possedez, cette patrie qui est le ber­
ceau de toutes les meres et de toutes les farnilles et 

le tresor renfermant tous vos bi ens. Pensez un peu 
aux bienfaits et aux presents que vous tenez de cette 
mere. 

Cette mere a rassemble pour vous en un seul corps 
de republique de nobles et grandes nations ! Elle 8. 

P,tendu son empire d'une mer a l 'autre et vous a ren­
dus si redoutables a vos voisins qu'ils n'osent se lever 
contre vous. 
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Lett<• llll'l'f' t.:herie \OllS a doll!IP la liberte J1Jree : 
rur \ uus ::;ervez non des tyra11_, 111ai"' des seigueurs Pl 
ruis craignnnt Dieu et '[Ue ,os a,ez choisi vous­
mernes. Le11r puiSBauce lirnitee pur la 101 ne vous fait 
aueun to, t et vons ne subissez d'oJJpre ·sion 11i dP, leur 
part, ni de ln 1mrt de maHres Nnrngers. Vous sellls 
etes a \ 011s-memes vos propres tyrans quand vou:­
u'exen1tez })i'lti les Jois et ,1uancl, par une faussP, li­
Le1te ou pl11tót par une licence effrenee, vous faites 
, o s-rnrn1es ol>stacle tt la justice. Yoyez les citoye111; 
des ernpire • lm t: et moscovite : Quelle oppre ·si 011. 

q11elle t:,;rn11nie ils endurent ! Yulre patrie ll'est poin1 
airn,i : elle e ·1 pour Yous m1c mere et non u11e rna­
ni.tre ; elle Yu11s prencl clans ses bras' et ne pennel 
pas cp1e von::; souffriez Je moindrc mal. C'est vous qui 
vuus faites du mal et qui ótahlissez Ja tyrnunie des 
uus s 11· Jes autres en n'executnnt pas Jes lois et pn 
ent, avm1t la puissance !'oyale la ou il ne le faudrait 
1ms. Du cóte de votre :.\Iere, il n'y a rien qui justifl,, 
\OS plai11tes : no Yo11s en prene~ tp1'a vous-rneme. 

f:ctte mere cherie vous a cloune une paix donL 
jouissent pe11 rle ro:vaumes r,t grace a laquelle vos 
1 resors se sont rem plis et vos ga.:ns se sont multiplies. 

Dieu Hnille que vous profitiez cle cette paix. surtout 
C:1 la fncon du roi Aza clo11t l'Ecl"iture a dit : « il ,1 

l,ati des villes fortes : car il ne s'est eleve aucunc 
g11erre de son temps, parce que le Seigneur lui a donne 
h~ paix. » Et ce roi disait a ses sujets : << Batis ons de•; 
villes et entourons-les de m11rs. Fortifions-en le.s 1.ou1·s 
et les portes tanclis quo nous avons r epit du cóie de" 
guerres. » 

:\lais chez vous, la paix et les lJienB qui en uecoulent 
tourneut en fo!les depenses, en exces et en fumier. Et 
le.s chateaux-forts so11t cleserts : lenrs tours sont vides. 
et il y en a qui tombent en ruine et en pourriture : et 
,ous n'avez pas l'reil sur les trouhles et les guerres de 
J'avenir. 

Ce-tte merc vous montre assez, par une telle paix, cd 
que vous devriez vous empressor de faire tandis qu'il 
en est iemps encore : car je vois dej a cetle paix si opu­
lenie s' eloigner de vous, a cause de votre ingratitude, 
et se rompre. 

Que pouvait-elle fain d,e ph1s pour Yous ? Comment 
ne seriez-vous pas tenus de la cllćrir cordialement, de 
la maintenil' dans son integrite, et, en cas de besoin, de 
tout sacrifier pour son salut ? En l'aimant vous vous 
aimez ·vous-memes, et vous ne vous perdez pas ; en 
ne lui voulant pas de bien et en ne lui gardant pa.s la 
foi, vous vous trahissez vous-memes. Vous vous atta­
chez a vos interets personnels et vous ruinez ceux du 
public, et vous croyez ainsi vouJ oir et faire votre bon­
heur ; mais il n'en est rien. 

Quand un vaisseau s'abime, renverse par les vents. 
l'homme insense s'inquiete de scs ballots et de ses cof­
fres. Il s'etend dessus et ne se porte pas au secours d11 
navire ; il croit s'aimer lui-meme, et il se perd ; car, si 
le vaisseau est sans secours, cet homme sera englout\ 
lui aussi av,ec tout ce qu'il a rassemble. Si, au con­
traire, il dedaigne les coffres et les biens qu'il a sur le 
navire, et si, oubliant tout ce qui lui appartient, il se 
porte avec les autres au secours du vaisseau. il re­
trouvera ses biens et sauvera sa propre vie. 

Le tres cher vaisseau de la patrie nous po·rte tous et 
nous y avons tout ce q:ue nous possedons. Si ce vaii:;­
seau va ma], si nous n'en bouchons les fissures. Ai 
nous n'en epuisons l'eau, si nous ne faisons effort 

1,our le maiutenir a fiut, et si, pour sa se.curite, nous 
ne negligeons pas tout ce qui est a nous, il_ coulera a 
fond et nous perirouti nou -meme avec lu1._ Dans c,e 
, ai sea.u, vous avez fils, enfauts, femmes, titres, tre­
sul' , et tout ce ąue vous aimez. Il renf erme en lui 
autant d'ames llu'en contient le roya11me avec ses pro­
\'inces. ~e les laissez pas s'engloutir et ayez pitie de 
\ otL e sung, de votre pen ple, de vos freres. 

Elle est remarquable cette doctrine des pa'iens 4111 

leur fait ecrire ceci : c< Ceux qui gouvernent la Repu­
hlique ont deux precepte a observer : le premier de 
defend1·e l'interet public en y faisant tendre tout ce 
qu'ils entr·eprennent et en s'oubliant eux-memes ; le 
secouu, de prendre soin du corps entier de la Re.publi­
qne de rnaniere a soutenir les uns sans abandonner 
les a u tres. )) 

Et nous, nous tournons notre premier regard ver:3 
nos maisons, dut la Republique en mourir, et, de cP . 
malheur nous n'avons cure, pourvu que notre fortune 
soit intacte et qu'elle s'accroisse de jour en jour, com­
me si cette fortune devait rester entiere quand tout 
l'edifice du royaume s'ecroulera, et quand le vaisseau 
::;'engloutira avec tous les passagers ! 

Et llous, quand nous deliberons sur l'interet public. 
nous voulons opprimer une classe de citoyens pour en 
elever une autre. Nous vouloru, ecraser nos pauvres 
paysans et nos suj ets et nous epargner nous-memes des 
qu'il s'agit des impóts et des obligations onereuses. 
Des freres n'agissent pas de eette sorte, et les deux 
mains vont mal quand l'une d 'elles est malade, car 
toutes deux doi.vent etre saines. 

Qu'est-ce que cette fac;on d'agir ? 'aurons-nous pas 
l1onte eu face de l'amour Jes pa'iens pour la Republi­
tpre, et ne nous amenderons-nous pas ? Ils ont vu, 
Pux, pa1· la seule raison naturelle, qu'il est juste que 
l'individu supporte quelqne dommage pour tous, afin 
de sauver la masse. Ils ont vu que, pour defendre la 
tete, la main souffre volontiers une blessure, et me.me 
l'amputation pour que le corps entieT ne meure pas. 
Ils ont vu qu'il vaut mieux donner la mort a cent trai­
trns pour que la patrie tout entiere ne perisse pas. Ils 
ont vu que pour favoriser la .croissance de l'arbre on 
coupe certaines hranches afin que les autres produisen1 
davantage. Semblablement ils ont vu qu'un particulier 
ne doit rnenager ni sa personne ni ses biens quand il 
s' agit de l' interet public. 

Tres puissants seigneurs et dieux de la terre, ay,ez 
un creur genereux et large pour le bien de vos freres et 
de vos peuples, pour toutes les ames que ce royaume 
avec toutes ses dependances renferme en lui. Ne retre­
clssez pas votre amour ; ne le reduisez pas a vos mai­
sons -et a vos interets prives ; ne le renfermez pas dans 
vos coffres-f.orts et vos tresors. Que du haut de ces 
montagnes que vous etes, cet amour se de.verse sur 
tout le peuple comme la riviere dans la plaine unie. 
Imitez ce roi ,chretien qui, au moment de se retirer 
avec son armee, fit peindre sur son etendard un oiseau 
ranimant de son sang soo petits infectes par la mor­
sure d'un serpent. Il donnait ainsi a entendre qu'il 
mourrait volontiers pour son peuple, choisissant pour 
eux la vie et ,pour lui-meme la mort. 

Il y en a qui disent : c< Que m'importent le royaume 
et la Republique si je m'y trouve mal, et si je n'ai 
pas ce que je desir,e ? » C'est montrer un ,creur de bri­
gand qui veut s'enrichir du tort fait aux autres. 
« Tache de te suffire, miserable, prie Dieu pour tes 
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besoins et contente-toi de ta condition . Ne sois ni de­
pensier ni prodigue, et ne fais pas perir des milliers de 
tes freres dans ton seul interet. i> Dieu fasse qu'il n'y 
ait que p,eu de pareils hommes, de ces morn,treis inhu­
mains qui repandent le sang avec plus de cruaute que 
les betes feroces ! 

Il y a, ce me sernble, un plus grand nombre de genc; 
qui ne veulent pas s·ervir la Re.publique parce qu'ils 
n'y trouvent pas leur ,compte ou parce qu'on ne retri- . 
bue pas leurs serv.i.ces. Ce Bont la d'etranges fous qui 
ne voient pas que la vertu a en vue seulement sa pro­
pre beaute et non la recompense. 11s r1e voient pas 
qu'autrement personne ne serait jamais homme de 
bien, ils ne voient pas qu'il n'y aurait jamais ass-ez 

d'or non seulement ,chez un roi, mais rneme chez un 
maitre de la terre, pour payer les bonnes actions de 
chaque homme. Seul, Dieu est assez puissant et assez 
riche pour qu'en fait de recornpenise nous nous en re­
mettions a lui. Ilis ne voient pas non plus que les 
princes et les autres personnages ne peuvent avoir 
bonne opinion de leur v·ertu, puisqu'ils font le bien en 
mercenaires. Car on peut penser que si un homme veut 
de l'argent pour se bien conduire, jl s'empressera san1S 
aucun doute de se ma:l ,conduire pour de l'argent. 

En definitive, personne n'attend une recompelllSe 
pour s'etre fa.it du bi,en a soi-meme, puisque par la 
meme on est Iargement re,compense. Or celui qui sert 
sa patrie se rend servioe a lui-m~me. 

F ran9ais et Polonais, toujours freres 
- - -<U>----

LE CERCLE THEATRAL FRAN<;:AIS DU LYCEE DE GIZYCKI 

ON NOUS ECRIT : 

Georges Stęplewski nous ecrit du Lycee de Chełmża : 
« Il y a dans notre lycee un cercle frarn;ais « Le:-i 

Amis de la France ». Sa protedrice est Madame Gze­
lakówna, notre professeur de frangais. Aux ce Petits 
Amis » appartiennent des elev,es des II0 et III0 classes. 

ce Nous faisons des resumes, de courts rapports, des 
compte-rendus, etc ... 

ce Aux seances, nous lisons aus.si des articles cle 
« Notre Pologne ». Nous chantons, nous avons m~m~ 
appris une danse c< Pompadour n. 

ce Aux << Grands Amis » appartiennent des eleves 
des VI0 et VII0 classes. » 

Le Cercle Frangais des Lyceens de Hrubieszów nous 
a transmis un artide de Tadeusz PolgórBki, sur le 
:.vrarechal Piłsudski. L'article est un excellent tableau 
de la v1e du Maree.hal ; le frangais en est remarquable. 
L'auteur termine en citant les vers de Victor Hugo, 
qu'il adapte : 

ce Gloire a la Pologne eternelle, 
Gloire a ceux qui sont morts pour elle ... » 

Le Cercle theatral frangais du Lycee Giżycki, a Var­
sovie, avec Mme Petroff, professeur, nous envoie son 

salut, et sa photographie. Quand est-ce que nous pour­
rons leur envoyer la photo d'un Cerde theatral polo­
nais d 'un lycee frangais ? Les « Amis de la Pologne 
a l'Urnvers:t,e de Lille » dont la plupart sav-ent le po­
lonais, voudront-ils jouer une piec,e de ,Słowacki ou de 
\\'yspianski ? 

NOS FELICI'TATI0NS 

a notre amie Suzanne Gaubert, d,e Vertus (Marne) 
Elle a decide, avec .ses compagnes abonnees a 

ce Notre Pologne », de nous commander douze exem­
plaires du livre : er Au ,camr de la Pologne· >i. Un re­
cord ! 

Et ,cette amie vraiment devoue,e ajoute : c< Je m'ex­
cuse de ne pas vous en commander plus » ! 

Un ban pour Suzanne Gaubert, qui a bien merite 
cl c la Pologne ! 

LES TRIOMPHATEURS 

Le concours sur les woi:ewodies, tout diffic.iJl,e qu'il 
fut, nous a valu bien des reponses. Les meilleure::: 
etaient ce1les de Joseph Skowron et d'Eugene Tuchol­
ski : deux Polonais de France. Voici cette derniere : 

1) Une woi:ewodie e1St une province polonaise adm1-
nistree par un woi:ewod,e ou gouverneur. La Pologne 
compte 17 woi:ewodies. 

2) Une woi:ewodie ,correspond ,exactement a un de­
partement frangais administre par un _prefet (mai_ 
elle est plus grande, ajoute ce Notre Pologne »). 

3) Les principales woi:ewodies de Pologne sont celleG 
de Varsovie ; Lodz ; Silesie, ,capitale Katowice ; Pome­
ranie, capitale Torun ; Cracovie ; Leopol ; Kielce ; 
Poznanie, capitale Poznań ; Pol-esie ; Gdynia ; Wolhy­
nie, ,capitale Łuck. 

Notre ami Max Birmann, de Tanger, a commis une 
erreur, en nous parlant de la Galicie. Ce mot desi­
gnait la partie de la Pologne qui eiait sous le joug 
de l'Autriche avant la grande guerre. Il n'a plus de 
signification aujourd'hui. Au lieu d'une Galicie, il y 
a les woi:ewodies de Cracovie, Leopol, Tarnopol, ta­
nislawów. 

• 
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UN j MARCHE EN BARQUES SUR LES MARAIS DE PINSK 

NOTRt: INSIGNt: 

L' Aigle Blanc, email et metal 
3 fr., par poste recomm. : 3,75 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 

NOS CARTES POST ALt:S 

Serie de 6 en noir . . . . . . . 0,50 
En couleurs, la piece . . . . O, 75 

NOS Tll'tBRt:S trts artlstlques li 
(grands hommes, pay.sages , i 

monuments). 
La serie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr . 

Argentan. - !mp. Langlois, ó, rue du College. 
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